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LES  ARTS  ET  L’AMITIÉ 

COMEJBIE- 


Le  théâtre  repréfente  une  chambre  ; Armand  & Théodore  font  f ir  le 
devant  de  la  Scene  , l\  n d’un  côté  , l’autre  de  l’autre.  Thé.  doie  eft 
a flis  devant  une  table  St  compofe  de  la  mufique  avec  une  giftare. 
Armand  met  un  genou  en  terre  , écrivant  & devant  veiller  i un 
poêlon  de  café  au  lait  qui  eft  fur  un  réchaud  à côté  de  lui.  Dans  le 
fond  G- brel.  eft  sftis  f r une  chaife  , & Bonne  achevé  de  le 

coeffer;  on  vo  t un  tableau  de  payfage  fur  un  chevalet  , St  le  por- 
trait de  Bonne  fur  un  autre,  f.  a chambre  d it  un  peu  refi'embier  à 
un  atelier,  mais  avoir  l’air  très  p opre  dans  fon  défordre  ; en  vo;t  la 
porte  d’un  cabinet  de  chaque  côté,  & celle  d’ent  ée  dans  le  fond. 

Les  t ois  jeunes  gens  font  en  fracs  très  (impies , 8c  la  jeune  fille  en 
blanc  , ou  en  étoffe  unie  , avec  un  bonnet  très  fimple  aufii. 


SCENE  PREMIERE. 

BONNE, GABRIEL,  ARM  AND, THÉODORE. 


I 


BONNE. 


E vois  d’ici , brûler  notre  café. 

r'  A n D T Ll 


G A B R I E L. 


Et  moi  d’ici , je  fens  que  tu  me  pique. 


B O N N E lui  donnant  là  main  à baifer. 
Pauvre  enfant....  tiens..., 


IL  llo» 

GABRIEL. 

Le  voilà  réparé* 


BONNE. 


Théodore..  . un  inftant , l’ailTe  là  ta  mufiquei 
Et  cours  au  déjeûné , car  Armand  n’entend  plus. 


Vous  ne  Pouvez  charmer  le  temps  de  fon  abience, 
Reliez  , nous  ne  vous  chalTons  pas , 

Mais  ramenez-nous  i’eipérance  i 
Ou  Qonduifçz-nous  au  trépas. 
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T HEODORE. 

Quelle  eft  cette  douleur  amere  ? 

Ce  n’cll  pas  de  noire  opéra/... 

A R M A N D. 

Non  , c’efl  une  chofe  étrangers 
Je  vais  vous  raconter  cela. 

BONNE,  à Gabriel. 

Allons,  beau  Gabriel,  ta  toilette  eft  finie. 

GABRIEL,  lui  baiant  la  main# 
Bonne  , merci  pour  ce  matin  , 

Et  pour  hier  & pour  demain  , 

Pour  tous  les  jours  de  notre  vie. 

BONNE,  allant  auprès  d’Armand  % 
Et  toi , que  fais  tu  là  ? voyons  ; 
Aujourd’hui  fi  nous  déj.-ûnons , 

Ce  ne  fera  pas  de  ta  faute. 

ARMAND,  d’un  air  diftrait# 

Tout  va  bien...  faut-il  que  je  l ôie. 
BONNE. 

Non  , laiflfe-Ie  encore  un  inftant  ; 

Que  difois-iu  donc  tout  à-l’heure  ? 
ARMAND. 

sAh  ! Bonne , malgré  moi , je  penfois  au  tourmente 
Si  jamais  quelque  événement, 

T’an  achoit  à notre  demeure. . . . 

Et  dans  des  vers  bi.n  au-detïous  du  vrai  J 
J’effayois  d exprimer... 

THÉODORE. 

Laiffe  la  ton  elfai  ; 

Quelle  bizarre  fantaifie.... 

Eh  î qui  pourrai:  nous  féparer  ! 
GABRIEL. 

Bonne  , notre  feeur  , notre  amie...* 
Quelque  fooge  funefte  a-t-il  pu  t’infpirerl 
A R M A N D. 

Non  , mes  amis , ceifez  de  vous  troubler  % 
Si  çous  avions  un  tel  malheur  g craindre, 
yous  verriez  dans  mes  yeux  la  douleur  Tefïroi  ^ 
Et  croyez*  vous  • n bonne  foi  , 

Que  je  fongeafle  à <ous  les  peindre  ? 

C’efl  de  mon  efprit  vagabond  , 

Une  extu.iion  déplacée. 

Chez  mon  délire  ou  ma  raifon  , 

Bonne  accompagne  rna  penfée.  . 

Si  jamais  d’un  preffemiment 
BONNE. 

Mes  freres , mes  amis  , jouilîons  du  préfent  , 

Un  Dieu  bienfanant  nous  le  donne  , 

Nous  n’avons  pris  ie  bonheur  de  perfonne  * 
Notre  bonheur  nous  reliera. 

Rien  que  la  mort  ne  nous  l'épurera  , 
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Si  ]e  la  fubis  ia  première , 

Mon  ame  avec  vous  réitéra 
Et  chacun  l’aura  tout  entière , 

Comme  aujourd  hui. . . . 

GABRIEL. 

Si  c’eft  nous , le  dernier  vivant 
Héritera  du  fentiment 

Des  amis  dont  ta  main  fermera  la  paupière. 

THÉODORE,  légèrement. 

Comme  on  abforbe  en  v ieilliiîant , 

Une  tontine  viagère. 

ARMAND. 

Bien  , mon  cher  Théodore  , bien. 

Grâce  à l’idée  incohérente 
Du  fentiment  St  de  la  rente  , 

Rompons  ce  fundle  enrrerien, 

Et  déjeûnons , car  la  faim  me  dévore. 

BONNE. 

Oui  dans  l’in  fiant. . ..  prends  du  pain  , Théodore, 

Aide- moi,  Gabriel... 

Us  vont  chercher  une  petite  table  8c  des  rafles 
THÉODORE,  à Armand  , en  coupant  du  pain. 

Il  faudra  raccourcir 
Les  derniers  vers  de  ta  finale  , 

Pour  une  phrafe  mufcale 
Que  j’ai  ... 

ARMAND. 

Oui,  mais  il  fuudro  t adoucir, 

Le  moment  où  le  peie  arrive, 

Ta  mefure  elt  un  peu  trop  vive 
Et  nuit  au  clame  qu’il  nous  faut. 

BONNE. 

Eh  ! vous  verrez  eda  tantôt. 

ARMAND. 

Toi , Gabriel;  pour  notre  lieu  fauvage , 

Il  nous  faut , je  crois  r plus  d’effets , 

Des  rochers  plus  noircis , de  plus  l'ombres  reflets. . 

GABRIEL. 

Oui  ; j’ai  changé  la  grotte  , ainfi  que  le  bocage, 

J’en  ai  i’efquirTe  là-dedans.  ... 

Il  va  pour  fouiller  dans  un  porte-feuille, 
BONNE. 

Finirez-vous  ce  verbiage. 

Meilleurs  les  hommes  à talensî 
ARMAND. 

Oui , Bonne  , nous  voilà. . . . 

On  s’afîied  autour  de  la  table, 

B O N N E , en  venant  le  café. 

Vous  favez,  mes  eufansj 
Quelle  elt  lâ-defliis  ma  foibieiTe , 


« LES  ARTS  ET  L’AMITIÉ,' 

Ou  je  crois , plutôt  ma  fageflfe  , 

Je  veux  que  tout  Te  claffe  S*  fe  fa  lie  à fon  tems. 

ARMA  N D. 

Bonne  a raifon,  je  ne  veux  plus  rien  faire  . 

Etes  dire,  rien  penfer,  qu’avec  fon  agrément* 
BONNE. 

Allons , mangez  , mauvais  plaifant  ; 

Je  vous  ordonne  de  vous  taire. 

Tout  le  monde  relie  un  inflant  dans  le  fiience 
THÉODORE. 

Pauvre  petit... . comme  il  efl  réfigné  i 
ARMAND. 

Meilleurs , c’eft  à moi , comme  aîné, 

De  donner  à tous  deux  l’exemple. 

Voilà  Gabriel  qui  contemple  , 

Le  tableau  qj’il  liv  e aujourd’hui. 

BONNE. 

Moi  j’en  penfe  tout  comme  lui  ; 

Et  c’eft  un  charmant  payf^ge. 

GABRIEL. 

tais,  ce  n’eft  pas  là,  mon  plus  mauvais  ouvrage. 

THÉODORE. 

Ce  n’eft  pas  non  plus  ton  plus  beau,  i 
GABRIEL. 

Il  a raifon  , c’eût  ton  image  , 

Et  fur  eux  j’ai  cet  avantage  , 

Armand  de  tes  vertus  peut  tracer  le  tableau, 

Théodore  chanter  le  feu  qui  nous  anime  , 

Ce  font  deux  talens  que  j’eftime  , 

Mais  je  fus  bien  mieux  infpiré!... 

Dans  tes  beaux  yeux  on  voit  ton  ame  ; 
L'amour  s’y  montre  en  traits  de  flamme  ; 

Qui  te  peint  a tout  célébré.  . . . 

Regardez  ce  portrait  , amis. . . . 

THÉODORE 

C’eût  elle-même  ; 
Mais  Gabriel , ne  prétends  pas, 

Sur  la  mufique  avoir  le  pas. 

J oui  (for  s , ami-,  fans  fyftême  : 

Quand  Bonne  chante  ces  couplets, 
Qu’Armand  & moi  nous  avons  fait , 

Quand  une  image  attendriflante, 

Dont  le  récit  d’un  feint  ma!heur. 

Vient  \s  offrir  à fon  ame  aimante, 

Lorfque  nous  fentons  de  douleur 
patfer  avec  fa  voix  touchante 
De  fes  levres  dans  notre  cœur. 

Et  nos  yeux  fe  remplir  de  larmes.  . 
Méconnois-tu  cet  art  vainqueur 
Auquel  alors  lu  rends  les  armes  l . . 
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ARMAND. 

Théodore  a raifon.  Gabriel  n’a  pas  tort; 

Mais  pour  fervir  Bonne  . U lui  plaire; 
Nos  talens  rademblés , par  un  commun  accord , 
Ne  doivent  point  s’envier  leur  falaire. 

De  notre  jot  foy<  ns  cor.tens, 

Er  fur- tout  gardons-no  s de  faire 
De  l’efprit  fur  nos  fcmirnens. 

Il  ne  faut  pas  que  des  enfans 
Se  difpurent  devanr  leur  mere. 

BONNE. 

De  to  s ces  tendres  complimens , 

Je  ferois  bien  embarraiïee. 

Si  je  n’étois  pas  votre  ibeur^ 

Si  vous  ne  connoifliez  mon  cœur 
Comme  mes  yeux  8*  ma  penfée. 

Mon  frere  vivo't  avec  vous  ; 

Unis  par  l’amitié  , les  arts  âc  l’indigence , 

Vous  braviez  la  fortune  , oppofant  à ces  coups  ; 

Et  le  travail  St  l’efpérance. 

La  mort  vous  a prives  de  votre  jeune  ami 
Vos  cœurs  Iong-tems  en  ont  gémi  ! 

Enfin  j’ai  ranimé  la  troupe  languilfante  , 

J’ai  remplacé  mon  frere  , &c  feion  fon  attente; 

J’ai  vers  le  bien  commun  ramené  vos  efforts. 
Satisfaits  d’une  fœur  , attentive,  empreffée , 

A l’amitié  paifible  & défintérdfée , 

Vous  avez  jufqu’ici  fu  borner  vos  tranfports  : 

Vous  m’aimez. .. . fans  que  j’en  rougiffe. 
Si  de  l’opinion  j ai  fait  le  facrifice, 

Il  s’oit  accompli  fans  remords. 

Faire  un  choix  entre  vous , peut-être  de  la  haine 
Auroit  afurr.é  le  flambeau  ; 

J’ai  pris  ma  part  de  la  commune  chaîne 
Et  nul  u’a  gémi  du  f.rdeau. 

ARMAND. 

Ah  ! Bonne,  il  fait  pour  nous  tout  le  prix  de  la  vie 
De  notre  riche  & vieux  voifin 
Nous  excitons  un  peu  l’envie  ; 

Je  l’entends  fouvept  le  matin 
Faire  enrager  fa  trifte  gouvernante. 

THÉODORE. 

Oui , notre  bonheur  le  tourmente  ; 

I’  voudroit  nous  voir  loin  d’ici , 

Cet  honnête  Monfi  ur  Durci. 

G A B R I E L. 

Hé  b en , ma  foi,  qu’il-déménage. 

Il  en  a , s’il  veut , le  moyen  * 

Mais  nous  , qui  ne  polîedons  rien. 

Nous  réitérons  dans  notre  cage , 


Bonne 

B 
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Parce  que  nous  y fommes  bien. 

A R M AND. 

Cageeft  le  mot , j’aime  beaucoup  l’image. 

Et  Bonne  aufli, . . . mais , moniteur  le  f'erin  , ; 

Pour  nous  avoir  un  peu  de  grain, 

Voudrois-iu  bien  aller  porter  ton  payfage 
Ch  z cerbonnête  Commandeur, 

Qui  de  fts  bienfaits  nous  aiïkge. 

Et  dont  la  bonté  nous  protège. 

Sans  nous  montrer  le  piote&eur. 

N’as-tu  pas  laiffé  palier  l'heure  ?... 

G A B R I E L. 

jqon  , d’ailleurs , j'y  ferai  rendu  dans  un  inftant  ; 

A vingt  pas  de  nous  il  demeure. 

Il  s’approche  de  Ion  tableau. 

Je  voudrons  même  avant , dans  îe  haut  de  ce  plan 
Placer  un  peu  plus  de  lumière  ; 

, qu'en  penfes-t»  ? , 

O N N E , s’en  approchant  auffi , ainfi  que  les  autre» 
Non , il  feroit  trop  blanc  ; 

Mais  il  faut  de  cette  bruyère 
Un  peu  détailler  le  defïein. 

G ABRiEL 

Bonne  a raifon  : ce  taft  fur , délicat  Si  fin 

Que  fon  goût  pour  le  vrai  lui  donne; 

Vaut  mieux  que  Part , fi  fouvent  incertain. 
ARMAND. 

C’eft  que  chez  elle  il  n’eft  l’ouvrage  de  perfonne, 
THÉODORE,  â Armand. 

Pendant  que  Gabriel  corrige  fon  tableau. 

Il  faut  revoir  notre  dernier  morçeau. 

Je  crains  en  copiant  d’avoir  tronqué  la  fcene. 

ARMAND. 

Où  ? 

THÉODORE. 

C’eft  l’affaire  d’un  inftant; 

Après  quoi  nous  irons  voir  ch:z  Moniteur  Duchêne; 

Qui  nous  oublie  apparemment , 

Quel  iour  il  veut  prêter  fon  théâtre  MM 
V BONNE. 

Comment 

Vous  fortez  tous  les  trois  ? 

ARMAND 

Tu  relieras  feulette , 

Mais  pas  Iong-tems. ...  tu  n’as  pas  peur?.... 
BONNE. 

Non.  ..  mais.... 

THEODORE. 

Enfuite  il  faudra  , notre  fœuc 
ghanter  ma  derniere  arriette , . ^ 
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Mon  ouvrage  d’hier  au  foir. 

BONNE. 

Ah  , ah  ! c’eft  ce  qu’il  faudra  voir  ; 
Et  fi  l’on  ne  revient  bien  vite  : 

Je  me  ferai  piier,  ainfi  que  l’autre  fois.... 

En  attendant,  pour  me  remettre  en  voix  , 
( a Gabriel.  ) 

Je  vais  chanter  ta  chanfon  favorite. 


ARIETTE. 


De  mon  bonheur , 

SI  vous  voulez  , je  vous  dirai  la  caufe  ; 

J’ai  fur  mon  cœur 

Cédé-mes  droits  , ce  n’eft  pas  peu  dechofe; 
Cependant,  fi  vous  m’en  croyez  , 

Ee  même  marché  vous  ferez  ; 

Ne  redoutez  point  Pefclavage  ; 

Ah  / Jaifiez  médire  le  fage 
Et  de  l’amour,  8c  du  plaifir  ; 

On  fait  qu’un  fage  ainfi  n’en  ufe 
Que  quand  fon  ame  lui  refufe 
Le  defir. 


Mais  à l’amour 

Je  fuis  bien  loin  de  borner  ma  morale  , 
On  dit  qu’un  jour 
Il  faut  aimer  la  vertu  fa  rivale. 

Et  moi , je  veux  les  accorder 
Non  les  faire  fe  fuccéder. 

Cultivant  les  arts  fans  envie 
Je  jouis  auprès  de  Silvie 
De  mon  efprit  8c  de  mon  cœur  : 
Entendre  l’etude  Sc  la  tendreflè  , 
Ainfi  j’unis  à la  fageffe 
Le  bonheur. 


J’ai  fini. ..  tien 
Il  eft  très-bien... 


G A B R I E L. 

, voilà  mon  payfage. 
BON  N E. 


GABRIEL. 

Allons , je  vais  donc  le  lancer. 
ARMAND. 

Attends , nous  ferons  du  voyage  ; 
Sans  adieu  , Bonne. 


BONNE. 

Hé  bien  ! on  part  fans  m’embraffer. 
[ Us  vont  tous  Vembrajfer.  1 
THÉODORE. 

Nous  prends-tu  bien  fouvent  à ne  pas  y penfer  I 
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ARMAND. 

Ah!  ce  fcroit  nous  faire  outrage. 

G A B R I E L.  ( en  l'embraffant . ) 
Après  le  bonheur  de  t’aimer , 

C’eft  notre  plus  doux  avantage. 
BONNE,  ( U conduifant  des  yeux . ) 
A dieux.... 


SCENE  IL 

BONNE,  feule . 

*OURVU  que  ce  Moniteur  Durci 

Ne  vienne  pas , pendant  qu’iïs  ne  font  plus  ici  , 
Ne  TienpneuPam-ePparler  ^ feu  qui  le  uanfporte; 

Le  plus  fur  eft  d’ôter  la  clef  de  notre  porte, 

De  crrra  * 

Le  méchant  a guetté  l’inftant  à la  fourdine. 


SCENE  III. 

Mademoifelle  DURAND,  BONNE. 
Mademoifelle  DU  R A N D. 

Me  permettez-vous,  ma  voifine , 

D’atendre  chez  vous  un  inftant  ! 

BONNE. 

Ah,  Mademoifelle  Durand, 

C’eft  vous....  de  ma  frayeuf  je  fuis  remife. 

Mademoifelle  DURAND. 

Je  fuis  fans  clef,  Monfieur  Durci  la  pn(e  , 

?t  je  ne  puis  rentrer  que  l’orfqu’il  reviendra. 

Vous  voulez  bien....  Q N „ 

Ah,  tant  qu’il  vous  plaida 
Afieyez-vous  donc  , je  vous  prie. 

Mademoifelle  DURAND. 

D’ici  je  l’entendrai  fort  bien. 

Et  je  vous  tiendrai  compagnie. 

Si  cela  ne  vous  gêne  en  rien. 

bonne. 

En  rien  du  Mademoireile  d U R A N D.  f 

Hélas,  vous  êtes  bien  neureuie 
De  ne  pas  végéter  » aînfi  que  je  le  fais , 
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Près  d’un  vieillard  d’humeur  qulnteufe; 

Qui  me  tourmente  & que  je  hait. 

Si  vous  faviez... 

BONNE. 

Mais  vous  êtes  bien  bonne  J 
Pourquoi  facrifier  à fa  trifte  perfonne 

Ce  qu’il  vous  refte  encore  de  vos  beaux  jours  ? 
Mademoifelle  DURAND. 

Vous  êtes  bien  honnête....  Ah  / l’onn’eft  pas  toujours 
De  fes  aftions  la  maîtrefle  , 

La  fortune  à fon  gré  difpenfe  la  richefle. 

Il  m’a  bien  vendu  fes  fecours  ; 

II  n’a  jamais  caufé  le  bonheur  de  perfonne  , 

Et  du  bonheur  d’autrui  fans  ceflfe  il  eft  jaloux. 

Ah  ! vous  ne  favez  pas  , Mademoifelle  Bonne , 

Les  horreurs  qu’il  me  dit  de  vous , 

Et  de  vos  trois  coufins , car  ils  le  font  je  penfe 

Le  peu  de  bienauffi  , mais  quelle  différence, 

Sûrement  vous  oblige  à loger  avec  eux; 

Ils  vous  aiment , au  moins. 

BONNE. 

Us  ne  font  pas  heureux  , 
Pour  le  moment  , des  biens  de  la  fortune. 
Mademoifelle  DURAND. 

Doivent-ils  hériter  î ah  î que  j’aime  cela  / 

BONNE. 

Non  , une  route  moins  commune, 

J’efpere,  à l’opulence  , un  jour,  les  conduira; 

Gabriel  eft  allé  porter  un  payfage 
Chez  Monfieur  de  Surval  : un  riche  Commandeur 
Qui  loge  dans  le  voifinage, 

Met  aux  arts  beaucoup  de  valeur 
Et  fait  aller  notre  petit  ménage. 

Les  deux  autres  enfemble  ont  fait  un  opéra 
Dont  l’idce  eft  neuve  & piquante , 

J’efpere  qu’il  réuffira, 

Car  la  mufique  en  eft  charmante 
Et  les  vers  pleins  de  fentiment. 

Mademoifelle  DURAND. 

Ah  ! je  n’en  doute  nullement 
Et  tout  parle  ici  fon  langage, 

( En  pleurant . ) 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  chez  nous  /.••• 

BONNE. 

Ma  pauvre  Demoifelle  , allez,  Prenez  courage. 

Si  nous  réuffiffons , quelque  jour  avec  nous 
Vous  viendrez  partager , & vous  ferez  heureufe. 

Mademoifelle  DURAND. 

Ah!  que  vous  êtes  généreule! 

B 1 


m 


**  LES 
Vous  quitterez 


ARTS  ET  L’AMITIÉ,; 
BONNE, 


Mademoifelle  DUR  A N D» 

Hélas!  dès  aujourd’hui/ 

Je  ne  tiens  point  du  tout  à lui , 

Et  fi  vous  voulez,  ma  voifine. 

Je  puis  vous^aider^M,.  vous  fervir  , 

Je  fais  faire  un  peu  de  cuifine  ; 

Je  fuis  aftive , Bonne  , & je  couds  à ravir. 

Si  vos  amis  y pouvoientconfentir.  , 

Peut-être... 

B O N N;E. 

Ah  ! qu’à  cela  ne  tienne! 

Mademoifelle  DURAND. 

Quoi  l 

BONNE. 

De  leur  volonté  , quand  il  s’agit  du  bien , 

Je  réponds  comme  de  la  mienne, 

Ils  font  tous  trois  fi  bons  !....  Mais  vous  voyez  combiefl 
Nous  avons  ici  peu  de  place  ! 

Mademoifelle  DURAND. 

Il  faut  y renoncer.... 

R n M M F 


Il  faut  que  nous  ayons 
Un  autre  logement  pour  que  cela  fe  faffe. 

Car  avec  ceci  nous  n’avons 
Qu’une  chambre  encore  plus  étroite  . 

Et  puis  ce  cabinet  à droite, 

Où  je  loge.  Voilà  tout  notre  appartement. 

Mademoifelle  DUR  A N D. 

Mais  c’efl:  tenu  fi  proprement  ! 

Vous  devez  leur  être  bien  chere. 

Depuis  quel  tems  avec  eux  logez-vous  ? 

Quel  eft  celui  que  votre  cœur  préféré  ? 

Les  autres  en  font-ils  jaloux  ? 

Voyant  que  Bonne  ne  répond  rien  à toutes  ces  queflionsi 
Pardon,  Mademoifelle  Bonne  , 

Pardon,...  je  fuis  fi  forte  avec  mes  queftions  ! 

Tout  dépend  des  intentions  ; 

Ah!  je  ne  condamne  perfonne. 

B O N N E , triflemeQt . 

A leur  bonheur  ils  ont  lié  le  mien  , 

Leur  eftime  fait  tout  mon  bien; 

Le  monde  m’a  ravi  la  fienne, 

Et  de  l’avoir  jamais , l’cfpoir  m’efl:  interdit. 

Mademoifelle  DURAND. 

Ah  ! vous  aurez  toujours  la  mienne, 

La  vertu  fûrement , n’eft  pas  ce  que  l’on  dit. 

Vous  êtes  fi  bonne  & fi  tendre  ! 

Hé  bien , vous  êtes  quatre , 6c  vous  vivez  heureux, 


COMEDIE. 

Combien  , hélas  ! ne  font  que  deux  * 

Et  ne  peuvent  jamais  s’entendre! 

.Tout  mon  étonnement  eft  que  Monfieur  Durci..; 

BONNE. 

O me  pourfuit,... 

Mademoifelîe  DURAND. 

Vraiment  !.. 

BONNE. 

Ou,  j’ai  crains  jufqu’icî 

De  leur  en  dire  un  mot.  S’ils  le  favoient , peut-être 
Us  Voudroient  fe  venger  de  lui. 

Dès  qu’il  les  voit  fortir  , il  arrive... 

Mademoifelîe  DURAND. 

Le  traître  ! 

Je  voudrois.... 


BONNE. 

Je  tremblois  qu’il  ne  vînt  aujourd’hui  : 

Quand  je  l’entends , je  cours  fermer  la  porte; 

If  me  parle  à travers , il  menace,  il  s’emporte  , 

Tantôt  il  m’offre  de  l’argent, 

Tantôt  à m’époufer  il  me  dit  quril  afpire, 

Et  qu’il  pourroit  facilement, 

S’il  obtenoit  de  moi  ce  qu’il  defire  ; 

Me  délivrer  de  ces  trois  vagabonds 
Dont  je  fuis , dit  il,  tourmentée. 

Vous  jugez  ce  que  je  réponds  ; 

Et  de  la  main  8c  de  fes  dons. 

Mademoifelîe  DURAND. 

Ah  Dieu  ! li  d’un  tel  perfonnage 
Vous  deveniez  la  femme  un  jour. 

Ce  feroit  bien  le  mariage 
De  la  colombe  & du  vautour 
U eft  brutal,  jaloux,  avare  ; 

Vous  manqueriez  fouvent  de  tout, 

Moi  ; qui  fuis  d’une  bonté  rare , 

Quelquefois  il  me  poufle  à bout. 

Mais,  mon  Dieu,  je  ne  puis  comprendre 
Ce  qui  peut  tant  le  retarder  ; 

Car  jamais  le  matin..,. 

BONNE. 

Sonner  midi  ?...  Ne  viens-je  pas  d’entendre 

Mademoifelîe  DURAND,  regardant  à fa  montre . 
Tout  jufte.... 

BONNE. 

Oh  ciel!  8c  le  diner 
De  mes  enfans  / Ma  bonne  amie, 

De  garder  la  maifon  vous  m’allez  obliger, 

Dans  une  minute  8c  demje. 

Je  ferai  de  retour,,.. 


* y" 


lâ  LÉS  ARTS  ET  L’AMITIÉ; 

Mademoifelle  DURAND. 

Ne  vous  preflez  pas  tant. 

BONN  £• 

Je  ne  ferai  pas  davantage. 

Mademoifelle  DURAND. 

Et  moi  , je  vais  en  attandant. 

Toujours  avancer  votre  ouvrage. 

BON  NS,  en  fartant  avec  un  panier  quelle  a pris • 
Je  vous  fuis  obligée. . . . 

y—  — — ^ - .■* 

SCENE  IV. 

Mademoifelle  DURAND,  feule . 

Ah  / qu’on  a bien  raifon 
De  fuir,  de  détcfter,  de  méprifer  les  hommes/ 

Et  combien  de  méchans , dans  le  liecle  où  nous  fommes , 
Pour  un  de  bon  ! 

Qu’un  vieillard  amoureux  eft  une  trifte  chofe 
Ce  contrafte  a toujours  révolté  monefprit, 

Qu’il  eft  outré  dans  ce  qu’il  dit, 

Et  malheureux  dans  ce  qu’il  ofe  ! 

Animé  des  feux  du  defir 
L’Amour  embellit  la  jeunelfe. 

Mais  il  faut  aufli  convenir 
Qu’il  enlaidit  bien  la  vieillefle. 

Le  ciel  conduire  en  fes  vieux  ans 
L’homme  atteint  de  cette  foibleffe  , 

Mais  fans  rancune  , aux  jeunes  gens 
Qu’il  pardonne  du  moins  i’ivrefle. 

De  ces  plaifirs  qui  pour  lui  font  paffés, 

Et  qu’une  malice  coupable 
Ne  le  rende  point  haïïfable  ; 

Le  ridicule  eft  bien  allez. 

Mais  quelqu’un  tâtonne  à la  porte  , 

Jufte  ciel  ! ^c’eft  Moniteur  Durci. 


SCENE  v. 

DURCI,  Mademoifelle  DURAND. 

DU  R C I , croyant  voir  Bonne . 

©ON  , elle  eft  feule. . . hé  bien 

Reconnoilfant  Mademoifelle  Durand . 

Que  faites-vous  ici 

Et  qui  vous  a permis  de  courir  de  la  forte  t *••• 
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COMEDIE. 
Mademoifelle  DURAND 


avec  aigreur 


Mais  vous  aviez  ma  clef,  d’après  cela  chez  nous 
Je  ne  pouvois  rentrer.... 

DURCI. 

La  voilà.  ...  taifez-vous. 
Vous  n’aviez  qu’à  m’attendre  ailleurs .. 

Mademoifelle  D U R A N D. 


DURCI. 


Où  ! 

Dans  la  rue , 


Plutôt  que  de  venir  chez  ces  trois  étourdis  # 

Dont  l'exiftence  eft  inconnue  : 

Que  peut-être  dans  ce  logis , 

Un  beau  matin.... 

Mademoifelle  DURAND. 

Qu’y  venez-vous  donc  faire  r 
DURCI. 

Moi  !....  J’ai  de  la  mufique  à faire  copier 
A ce  barbouilleur  de  papier , 

D’ailleurs , eft-celà  votre  affaire  ? 

Pourquoi  ces  queftions  /... 

Mademoifelle  DURAND» 

Je  le  fais... 

DURCI. 

Que  favcz-vous  l 
Mademoifelle  DURAND. 

Je  fais  que  de  leur  bien  votre  cœur  eft  jaloux; 

Je  fais  le  projet  que  vous  faites 
D’être  d’un  jeune  objet  le  ridicule  qpoux. 

Je  fais,  en  un  mot;  que  vous  êtes 
Le  plus  mauvais  de  tous  les  fous. 

DURCI,™  colere. 

Comment  ! gouvernante  du  Diable  / 

Mademoifelle  DURAND, 
il  eft  trop  vrai  ! 

DURCI. 

Serpent  que  dans  mon  feio 

J’alimentai... 

Mademoifelle  DURAND. 

Mauvaife  table  !... 
DURCI. 


Hélas , 


Et  qui  me  fait  ronger  par  le  chagrin. 

Mademoifelle  DURAND. 
Le  chagrin  n’a  pas  la  dent  forte  , 
Car  vous  êtes , ma  foi , bien  gras. 
DURCI. 

Comment  ! tu  ne  conviendras  pas , 
Dans  la  rage  qui  te  tranfporte , 

Que  fi  de  l’époufer  j’avois  eu  le  deifein, 

A ce  train  de  vie  effroyable 
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LES  ARTS  ET  L’AMITIE, 
Elle  eût  du  préférer  ma  main  , 

La  main  d’un  homme  refpe&abie  ? 
Mademoifelle  DURAND. 

Vous  ! 


DURCI. 

Moi...  ne  fuis-je  pas  un  ancien  procureur  ? 
Dans  cette  carrière  pénible 
N’ai-je  pas  fait  trente  ans  la  guerre  avec  honneur  î 
Mademoifelle  DURAND. 

A l’honneur  dites  donc. 


DURCI. 

Quoi  ! ma  main  & mon  cœur 
Mademoifelle  DURAND- 
Vous!  un  cœur  ! vous!  comment  eft-il  poffible 
De  s’aveugler  ainfî  ? Vous  êtes  laid  & vieux, 

Vous  n’aimez  que  vous  feul  dans  toute  la  nature , 

Vous  êtes  dur  , avare.... 


DURCI. 

e Injuftice  , impofture  , 

Bonne  ne  me  voit  pas  avec  vos  méchans  yeux. 

Mademoifelle  DURAND. 

Ah!  j’enfuis  caution,  & Bonne  vous  détcfte. 

Cela  peut-i!  être  autrement  l 
A fes  jeunes  amis , fur-tout  vous  comparant.... 

DURCI. 

Vat-en  , monftre  infernal , ou  bien  je  te  protelle. 

Mademoifelle  DURAND. 

Moi  vous  Iaifler  ici  tout  feul  ! 

DURCI. 

Retirez-vous. 

Mademoifelle  DURAND. 

J’ai  promis... 

DURCI. 

Sortez  , dis-je , ou  craignez  mon  courroux. 
Mademoifelle  DURAND. 

Ah  ! le  méchant  ! 


DURCI. 

Tant  mieux. 

Mademoifelle  DURAND,  en  s'en  allant . 

Que  n’eft-clle  rentrée 

Auiïï-tôt  qu’elle  l’avoit  dit  ? 


SCENE  vi. 

DURCI,  feul. 

Sans  ces  trois  étourneaux  , dont  elle  eft  entourée , 

Je  ne  le  fais  que  trop  & j’en  meurs  de  dépit, 

Je  pourrais  réuflïr  i mais  voici  ma  vengeance* 

De 
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COMEDIE. 

De  me  voir  feul  ici  j’avois  peu  d’efpérance  ; 

L’occafior.  fouvent  nous  fert  mieux  que  l’efpril-?- 
Dans  leurs  papiers  c achons  bien  cet  écrit 
ht  ce  deffin  qui  n’eft  pas  fans  malice. 

Il  cache  parmi  des  deffins  & des  papiers  qui  font  par  ter* 
re  , Un  de  (fui  roulé  & un  papier  plié . 

De  vos  félicités  ie  me  fera:  ju'lice  , 

Mefîieurs  les  gens  à grande  paflion, 

Ft  vous  , à ma  difcrét  on 
Bientôt  ferez  , ma  belle  demoilelle  , 

Et  nous  verrons  alors  fi  vous  ferez  cruelle. 

Sans  doute  elle  va  revenir  , 

J’ai  loin  de  ce  q articr  rencont  é Théodore 
Avec  Armand,  ils  font  bien  loin  encore  : 

Le  Commandeu  peut  aufli  retenir 
Gabriel;  en  tout  cas,  j*ai  toujours  mon  excufe.î. 

Je  fuis  venu  pour  un  portrait , 

De  la  mufique  , ou  bien....  Mais  fi  je  ne  m’abufe, 
J’entends  chanter...  grands  Dieux!  feroit-il  vrai  1 
0/2  entend  la  fin  de  Vair  que  Bonne  a déjà  chanté 
Cet  air , ce  fon  de  voix  , tout  me  dit  que  c’elt  elle  ; 

Oui , la  voilà.... 


SCENE  VIL 

DURCI  , BONNE. 

Elit  entre  , un  panier  à fon  b'as  , eft  fort  furprife  de 
trouver  Durci  chei  elle , eft  faijfe  la  porte  ouverte . 
DURCI. 

ÎVf  ADEMOISELL* 

BONN  E. 

Et  de  quel  droit,  Moniteur,  vous  trouvez-vous  ici? 
DURCI. 

Pardon , mais  je  venois,...  à Monfieur  Théodore 
Pour  un  opéra  que  voici... 

Ak!  Bonne,  vous  lavez  que  mon  cœur  vous  adore; 
Fermerez  vous  toujours  les  yeux 
Sur  le  défordre  & la  licence. 

BONNE. 

Pour  vos  confeils  officieux 
Je  fens  vos  droits  à ma  reconnoilfance  ; 

Mais  mon  ame  , Monfieur  , ne  me  reproche  rien  : 

11  fe  peut  qu’il  ne  foit  pas  bien 
De  vivre  où  je  fuis  enchaînée  , 

Non  par  des  vœux,  par  le  feul  fentimem , 

Mais  je  ferois  plus  mal  aflurément 

&o  m’impofrm  la  loi  de  l’hyménce 
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i8  LES  ARTS  ET  L’AMITIÉ, 

Avec  vous,  que,  pour  prix  de  votre  foi  donnée. 

Je  ne  pourrois  aimer  jamais. 

DURCI  avèc  dépit. 

Femme  indigne  de  mes  bienfaits  ! 

BONNE. 

Je  n’en  ai  pas  befoin. .. 

DURCI. 

Devosfoiblcs  attraits. 
Mon  ame  fort  peu  s’inquiette  ; 

Et  pour  l’honnête  état  que  je  vous  deltinois  , 

Je  vois  bien  maintenant  que  vous  n’êtes  pas  faite! 

BONNE. 

Moniteur  , j’ai  déjà  répondu 
A votre  ridicule  hommage  , 

Si  vous  vous  êtes  attendu 
Que  plus  d’audace  obtiendroit  davantage- 
DURCI. 

Au  refus  vous  joignez  l’outrage  !... 

Un  jour  votre  orgueil  confondu... 

BONNE. 

Si  i’en  avois  par  vous  comment  pourroit-il  l’être? 
DURCI. 

Ne  croyez  pas  qu’impunément.... 

' BONNE. 

Si  je  n’étois  feule  dans  cet  inftant 
Vous  ne  m’oferiez  pas  ainfi  parler  en  maître. 

DURCI. 

He  bien , pardon  , je  veux  être  un  amant  fournis  8 


Et... 

BONNE. 

Vous  ne  le  ferez  jamais  d’acune  forte , 

Moniteur , retirez-vous. 

DURCI. 

Au  rang  de  vos 


amis 


Je  veux.... 

Tout  en  parlant 
la  fermer. 


il  cherche  à s'approcher  de  la  porte  pour 
BONNE. 


Je  vais  crier  , fi  vous  touchez  la  porte... 
Mais  j’entends  Gabriel  monter. 

DURCI,  outré . 

Vous  êtes  bien  vaine  & bien  forte  ! 


BONNE. 


Oui  ie  doute  en  effet  qu’il  me  laiflfe  infulter. 

* DURCI,  tout  bas. 

Ah  Bonne,  appaifez-vous....  hé  bien  je  me  retire. 
Tout  haut . 

Mademoifelie,  ainfi,  vous  voudrez  bien  lui  dire*» 


S 


COMEDIE. 
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SCENE  VIII. 

DURCI,  GABRIEL,  BONNE. 

G A B R I h L. 

QUE  demande  Monfieur? 

DURCI. 

Monfieur,  je  defiroii... 
Parler  à Monfieur  Théodore... 

Pour  un  œuvre  que  je  voudreis... 

Le  prier...  _ 

GABRIEL,  a Bonne . 

De  retour  ils  ne  font  peint  encore  I 
BONNE. 

• Non... 

DURCI. 

Dans  ce  cas , je  reviendrai  ; 

Je  vous  falue....  ( # part • ) Ailons  accomplir  ma  vengeance. 

Il  fort • 


SCENE  IX. 

BONNE,  GABRIEL. 
GABRIEL. 


Cette  figure  d’égaré  * 

M’infpire  de  la  défiance. 

Que  te  difoit-il  donc,  Bonne?... 

BONNE. 

Mais,  rien,  je  penfe. 

GABRIEL. 

Tu  ments , regarde-moi. 

BONNE. 

Que  vois-tu  dans  mes  yeux  r 

Dis... 

GABRIEL. 

J’y  voit  qu’il  eft  impoflible 
De  n’en  être  pas  amoureux. 

Et  que  Monfieur  Durci , quoique  vieux , né  fenfible. 

BONNE. 

Hé  bien  , mon  cher , tu  l’as  juftement  deviné. 

GABRIEL.  > 

Comment  ?... 

BONNE. 

Depuis  un  mois  il  me  tourmente 
Ici  tantôt  j’avois  fa  gouvernante  : 

Il  m’a  fallu  fortir  pour  le  dîné. 


te  LES  ARTS  ET  L’AMITIÉ, 

De  garder  la  maifon  je  l’avois  fuppliée. 

Pour  un  inftant  ; en  revenant  ici , 

J’ai  ; comme  tu  crois  bien  , été  fort  'étonnée 
D’y  trouver  feul  Monfieur  Durci, 

Qui  lavoit,  d’en  fortir , sûrement  obligeé 
GABRIEL. 

Et  de  ce  feu  pourquoi  ne  nous  as- tu  rien  dit  î 
BONNE. 

C’eft  qu’il  ne  m’a  troublé , ni  le  cœur  ni  l’efprit  ; 

J’ai  cru  pouvoir  au  moins  le  payer  de  myftere  : 

Efpérant  bien  que  l’homme  fîniroit 
De  foncôté,  lui-même,  par  fe  taire. 

GABRIEL. 

Le  fcélérat!  quand  il  fortoit. 

Si  j’avois  fu... 

BONNE. 

C’étoit  toute , ma  crainte; 

Mais  je  crois  que  fa  pallion  , 

Par  défefpoir,  peur  ou  raifon, 
tjcurd'hui  dans  fon  cœur  eft  bien  près  d’être  éteinte  ; 
6 fes  vœux  sirement , j’ai  reçu  les  derniers, 

Ainfi  n’en  parle  point  aux  autres. 

G A B R I E L. 

Moniteur  Durci;  refpeftez  nos  foyers, 

Ou  nous  irons  troubler  ics  vôtres. 

BONN  E. 

Voilà  pourquoi,  tantôt  quand  vous  êtes  fortisi 
J’ai  craint  de  relier  feule. 

GABRIEL. 

Hé  bien . ma  chera  Bonne 
Cela  ne  fera  plus  : nous  fommes  avertis  , 

Moi , du  moins  , j’ai , plus  que  perfonne  , 

Bcfoin  d’être  avec  toi;  par  mon  art,  aïnli  qu’eux  , 

Je  ne  fuis  pas  diftrait  : leur  mufe  impérieufe  , 

Dans  un  monde  idéal , les  entraîne  tous  deux  .. 

La  miene  eft  douce...  &c  toujours  amoureufe..; 

Mon  cœur  eft  toujours  là....  c’eft  toujours  dans  tes  yeux. 
Que  je  choifis....  que  je  fens  mes  modèles... 

De  ie  nature,  intei  prêtés  fidcles  , 

J'y  trouve  tout,  quel  que  Doit  mon  fujet. 

Quelquefois , d’un  éclair  , pour  fraper  un  orage  , 

J’y  faifis  le  rapide  effet. 

Plus  fouvent,  pour  un  foir , dans  un  doux  payfage  , 
D’un  tendre  d^nii-jour  j’y  puife  le  reflet  ; 

Mais  quand  , fuivant  un  plus  heureux  délire 
Je  peins  la  mcre  des  amours  , 

Que  de  mes  fens , je  puis  vaincre  l’empire.. 

Et  fuivre , détailler  tous  ces  contours,... 

Ab/  c’eft  alors  que  ma  toile  rcfpire. 


tr 


Avec  pafflon 
Ah! 


C O M E Q I E* 

-/‘V  t’a  donc  di^Œur'  Je  Commandeur  * 
qUC  4 GABRIEL. 

Tout  ce  que  lui  di&e  Ton  cœur  ; 

II  m’a  traité  . comme  à fon  ordinaire, 

Aft‘^1-,  bon,  généreux,  indulgent, 

Voulant  nous  tenir  lieu  de  pere. 

Il  m’a  forcé  de  prendre  cet  argent, 

U pore  un  J oc  d'argent  fur  une  table. 
r ftimanr,  difoit-il?  beaucoup  plus  mon  ouvrage, 

>t  -e  borranir  ’amais  la  valeur  du  talent. 

Mais  il  veut  venir  voir  notre  peut  ménagé  ; 
j ai,  comme  tu  crois  bien , beaucoup  parle  de  toi. 

BONNE. 

Tu  n'as  pas  trop  bien  fait  ! 

GABRIEL.  . . 

II  a , je  crois , en  tete  , 

Pour  notre  bien , quelque  projet  fur  moi. 

bonne. 

Sur  toi,  pour  notre WenURiE^ 

. Mon  efprit  ne  s’arrête 

Qu'à  celui  sûrement  de  quelques  grands  tab ileaux  j 
Mais  s'il  vient , it  verra  , que  pour  de  tels  travaux 
La  chambre  e(l  fix  fois  trop  petite. 

De  l’opéra  de  nos  amis 
U .eut  suffi  chez  lui  teniez  la  quille. 

Tant  mieux....  G A B R , F.  L.  . 

On  volt  enfin  qu’il  s’elt  promis 
D’être  le  bienfaiteur  de  notre  république. 

Mais  voici  nos  auteurs. 


SCENE  x. 

BONNE , GABRIEL  , ARMAND  , THEODORE. 
THEODORE. 

Bonne  , notre  mufique 

Ira  bien;  ( a Gabriel ) ton  palais  fait  un  effet  charmant  5 
Nous  avons , d'heureufe  aventure  , 

Comme  nous  entrions,  trouvé  les  deux  Audran , 

Et  nous  avons  effayé  l’ouverture. 

GABRIEL. 

Moi , Meilleurs  , en  vous  atiendant 
J’ai  recueilli  > tenez... 


**A  RMAEMnARTS  ET  L’  AMITIÉ 

A k M A N O , prenant  h foc  qui  eft  fur  la  table. 

^ ^ ^ Mo*  » ie  P^nds  la  récolte. 

THEODORE. 

Ah!  partageons.,. 

BONNE. 

Rpnrfo*  Tut  tr  jHé  bien  » v°yez  ces  deux  félons  l 

Rendez  , Meilleurs,  rendez,  ou  bien... 

ARMAND,  après  s'être  laiJTé  prendre  le  fac , 

Je  me  révolté. 

_ . , bonne. 

Tu  te  révoltés...  tiens  !... 

£lle  lui  donne  un  foufflet , ainjî  qu'aux  autres . 
THEODORE. 

Je  me  révolté  auffi. 

~ BONNE. 

Oui?... 

GABRIEL. 

Je  me  révolté  donc?... 

BONNE. 

_T  ...  Tiens...  Ah!  Dieu  merci, 

Voilà  la  révolté  appaifée. 

Un  peu  de  rigueur  à propos,.. 

ARMAND. 
b La  chofe  n’étoit  pas  aifée , 

Les  efprits , fermentoient... 

BONN  E. 

™ • • Maîs  Puir<Iue  le  repos 

Rit  établi,  je  vais  procéder  aux  partages  ; 

Gabriel , de  combien... 

GABRIEL. 

Il  eft  de  fix  cent  francs, 
THEODORE. 

Honneur  & gloire  à vos  talens, 

Diable  ! tu  vends  cher  tes  ouvrages  ! 

GABRIEL. 

C’eft  malgré  moi... 

ARMAND* 

Vivent  les  amateurs. 

GABRIEL. 

Vivent  fur- tout  les  Commandeurs  ? 

- bonne. 

vous  aurez  chacun  trois  louis 

ARMAND. 

Pas  davantage  ? 

BONNE. 

C’eft  bien  aflez  , & les  feize  reftant 
Sont  pour  faire  aller  le  ménage. 

Elle  leur  donne  à chacun* 
„ . __  GABRIEL, 

nerci  Bonne..» 
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ARMAND. 

Merci... 

THEODORE. 

Merci... 

BONNE. 

Mes  chers  enfans  » 

Ménageons  long-tems  cette  aubaine. 

Il  faut... 

THEODORE. 

Bon  ! & notre  opéra , 

Dont  la  réuflîte  eft  certaine. 

BONNE. 

Oui , mais  ce  qu’on  attend  ne  vaut  pas  ce  qu’on  a# 
ARMAND. 

Bonne  a raifon , comme  à fon  ordinaire, 
rachèterai  des  livres... 

GABRIEL. 

Et  mol  des  deffins. 
THEODORE. 

Et  moi , j’irai  voir  dans  quelque  inventaire 
Un  de  ces  bons  vieux  clavecins  , 

Dont  pour  très-peu  de  chofe  on  fait  fouvent  affaire. 
ARMAND. 

Oui,  car  pour  compofer  , avec  ton  inftrurnent,  ‘ 

Je  ne  fais  comment  tu  peux  faire. 

BONNE. 

Mais  tu  n’as  pas  affez  d’argent. 

J’ajouterai , dans  ce  cas , à ta  fomme. 

THEODORE. 

Oui  !...  garde  tout  en  attendant, 

Et  quand  j’aurai  trouvé... 

Ils  lui  rendent  chacun  leurs  trois  louis 4 
GABRIEL. 

Ma  foi , j’en  fais  autant. 

Tiens,  prends... 

ARMAND. 

Moi  , je  ne  fuis  pas  homme 

A dépenfer  plus  qu’eux  ••• 

BONNE. 

Vous  le  trouvczei  là 

Quand  vous  aurez  befoin  de  quelque  chofe. 
THEODORE. 

A propos , & notre  air  ! .» 

BONNE. 

Ah  ! tant  qu’il  vous  plaira  à 
Mais  pas  à préfent  & pour  caufe; 

11  faut  que  ie  fonge  au  dîné# 
THEODORE. 

Ah  î nous  avons  bien  déjeuné  ! 


U LES  ARTS  ET  L’ AMITIÉ, 
ARMAND. 

Eh  bien  tard  ; nouspouvons  attendre* 
THEODORE. 

Pour  un  moment  on  peut  fufpendre,.. 

BONN  E. 

Voilà  ce  que  je  n’aimc  pas. 

THEO  D O R E. 

Bonne,  pour  aujourd’hui , je  t’en  prie... 

BONNE. 

En  ce  cas, 

Mettons-nous-y  fans  tarder  davantage. 

THEODORE,  cherchant  f on  air . 

Bien!...  voyons...  le  voici., 

ARMAND,  à Bonne . 

Mets-toi  fur  mes  genoux. 
THEODORE. 

Toi,  Gabriel , écoute-nous, 

Tu  feras  notre  aréopage. 

Armand  ejl  affis  , Bonne  eft  fur  un  de  fes  genoux . Théodore 
efl  debout  à coté  d'eux , & accompagne  avec  fa  guitare , 
Il  faut  que  le  chant  foit  très-doux  ; 

Un  homme  qui  n’eft  plus  dans  la  faifon  de  plaite  , 

Mais  quivoudroit  encore  aimer  , 

D’un  jeune  obet  qu’il  ne  peut  enflammer 
Reçoit  un  confeil  falutaire. 

GABRIEL,  avec  enthoufiafme. 

Ne  vous  dérangez  pas...  attendez  un  inftant. 

THEODORE. 

Hé  bien?... 

GABRIEL,  allant  chercher  du  papier  & un  crayon. 
Cela  ne  m’empêchera  pas  d’entendre, 

Je  veux  de  ce  grouppe  charmant 
Prendre  l’efquiffe , là... 

Après  s'être  ajfis  pour  deffiner,  fe  réleve  , & dit  avec  préci- 
pitation : 

Hé  !. . je  puis  m’y  comprendre..» 
ARMAND. 

Encore  ?... 

GABRIEL. 

Encore  un  feul  petit  moment. 
il  va  chercher  un  miroir  de  toilette , le  difpofe  de  maniéré 
que  le  grouppe  foit  fenfé  pouvoir  s'y  répéter  ; il  s affied 
enfuite  parterre  aux  pieds  de  Bonne  & regarde  l enfem- 
ble  que  répété  la  glace , pour  le  deffiner. 

Là...  c’eft  fini,  commencez  à préfent, 

BONNE,  chante • 

Lorfque  l’amour  & l’amitié  , 

Firent  deuac  paru  de  notre  rie  f 

r jÇhactw 
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Chacun  veilla  que  fa  moitié 
Par  l’autre  ne  fut  envahie. 

Quand,  faute  de  foins,  un  des  deux 
Vient  à rompre  un  traité  fi  fage , 

Nous  celions  alors  d’être  heureux, 

Et  tout  languit  de  cet  outrage. 

L’amitié  fe  plaint  que  l’amour 
Lui  ravit  une  ame  fideîle, 

Et  l’amour  gémit  à fon  tour 
De  n’être  traité  que  comme  elle, 

Quand  on  s’enflamme  après  le  tems 
Qui  convient  feul  à la  tendrefle , 

On  voit  reveriir  les  tourmens 
Sans  les  plaifirs  de  la  jeunette. 

Cueillons  l’amour  comme  une  fleur 
Qui  porte  à la  tête  des  fages; 

Il  eft  un  âge  pour  le  cœur 
Comme  un  bonheur  pour  tous  les  âges. 


SCENE  XI. 

^TESACEURS  PRÉCÉDENS,UN  EXEMPT; 
M.  DURCI,  qui  fe  tient  caché  quelque  tems  dans  le 
grouppe  du  monde  qui  eft  refté  à la  porte  » 

L’EXEMPT, 

De  ce  logis , que  perfonne  ne  forte 
GABRIEL,  fe  levant  ainfi  que  tout  le  monde « 

Que  vois-je  /... 

BONNE. 

O ciel  !... 

L’EXEMPT,  à fa  fuite. 

Vous , gardez  cette  porte* 
ARMAND. 

Hé  bien,  Monfieur:  que  voulez-vous  ! 

L’EXEMPT. 

Meilleurs , je  vous  arrête, tou, 

BONNE. 

Grands  dieux  '... 

THEODORE. 

Qu’avons-nous  fait  ! 

L'EXEMPT. 

Nul  de  vous  ne  l'ignore j 
Inconnus  & fufpefts,  vous  ne  vivez  ici 
Que  d’une  coupable  indu  fine. 

D 


«a  LES  A R Tf  ET  l’ A M I T I Éï 

ARMAND. 

Depuis  quand  les  talens,., 

L’EXEMPT. 

On  vous  reproche  auflig’ 

D’employer  ces  talens  avec  effronterie  , 

A corrompre  les  yeux  St  femer  des  erreurs. 

D’un  poème  contre  les  mœurs 
Un  de  vous  eft  auteur,  un  autre  eft  Ton  complice. 
ARMAND  ET  THEODORE. 

Nous  !... 

L’  £ X £ JVÎ  P T. 

Le  troifieme  a fait  des  tableaux  offanfans 
Pour  le  bon  ordre  Sc  ia  juftice. 

GABRIEL. 

Moi  j’ai  !... 

BONN  E. 

Moniteur!... 

L’EXEMPT. 

J’ignore  avec  ces  jeunes  gens , 
Quel  eff  l’intérêt  qui  vous  lie  , 

Mais  dans  cet  ordre  , mon.  enfant , 

On  ne  vous  nomme  point...  vous  êtes  fort  jolie... 

Peut-être... 

ARMAND. 

Et  voilà  donc  comment , 

Sous  la  garde  des  lois , des  citoyens  repofent  ! 

Ce  s libertés,  impunément  , . 

A leuf  gré  des  méchans  difgpfçflt  **r 
L’innocence  8$  J’oblcurjté 
Ne  peuvent  fe  fouftraire  à leur  main  criminelle! 

Unis  par  le  travail , la  douce  égalité  , 

L’amour  du  bien,  l’amitié  fraternelle  , 

A nos  foyers  on  nous  vient  arracher  , 


Moniteur  , ils  ne  font  pas  coupables , 

Et  comme  vous » hounêtes  tous  les  trois , 

D’ofFenfer  les  moeurs  ni  les  Rois , 

Us  (ont  à jamais  incapables. 

Au  nom  du  ciel...  M „ _ 

L’EXEMPT. 

Je  n’y  puis  rien... 
BONNE. 

Hé  quoi: 

Rien  ne  peut  les  fauver...  . 

Elle  fe  met  aux  genoux  de  l Exempt • 
ARMAND,  la  relevant. 

Bonne  releve-tw, 


A Tes  maîtres  il  obéifife. 

bonne. 


Mais 'enfin  fur  quel  indice 


Vient-on  porter  ici  le  trouble  8c  la  douleur  1... 
Quel  eft  le  fourbe , i’impofteur... 


L’EXEMPT, 

Jeunes  gens,  modérez-vous, 

J’ai  pu  voir  quelquefois  triompher  l’innocence  * 
Ses  accens  font  beaucoup  plus  doux. 

ARMAND. 

Oui , quand  par  l’infortune  elle  eft  intimidée... 

Mais  quand  elle  s’indigne  & qu’elle  eft  secon 
Elle  s’énonce  comme  nous 
On  reconnoit  un  caraftere  , 

Opprimé  fans  être  abattu, 

Et  les  accens  de  la  colere 
Sont  alors  ceux  de  la  vertu. 


Et  puiflent  vos  papiers , que  je  vais  vifiter» 

A mes  regards  ne  préfenter 
Rien  à votre  défavantage  ! 

Le  mal  n’eft  pas  ce  que  je  veux.  . 

GABRIEL,  apercevant  Durci . 
Que  fait  ici  ce  malheureux! 


On  ne  m’envoie  ici  que  fur  fon  témoignage. 

BONNE. 


He  bien  ï . • . 

bonne. 

J’ai  fait  à fes  feduttions 
Depuis  plus  d’un  mois  réfiftance  ; 

Ce  qu’aujourd’hui  nous  éprouvons, 

N’eft  que  le  fruit  de  fa  vengeance. 


Oui,  vous  en  avez  le  langage  , 


L’EXEMPT, 


e U 


DU  R C I,  embarrafé . 


L’intérêt  d’un  voifin., 


L’EXEMPT. 

Grands  dieux!  quel  vomnage  . 


L’infâme! 


ARMAND  fi-  THEODORE. 


THEODORE. 


Ah  1 fi  tu  l’avois  dit  !.. . 


ARMAND. 

Mais  nous  ne  craignons  rien; 
Cherchez  dans  nos  papiers. ... 

DURCI,  tout  bas* 

Fort  bien. 

1,’EXE  M P T,  trouvant  le  papier  & 1e  defjin  qui  ont  été 

cachés  par  Durci . 

Meilleurs  ! . . 

ARMA  N D. 

Quelle  trame  exécrable  î 
L’EXEMPT, 

Comment  juftifïer  cet  écrit  puniflable  , 

Et  ce  licencieux  deiîin  ? . . 

B 0 N N E,  regardant fes  amis . 

Il  faut  que  de  fa  propre  main  , 

Le  fcélérat , en  notre  abfence  , 

Ici  les  ait  cachés...  Mais  ce  matin...  je  penfe... 

Quand  je  l’ai  trouvé  feul  ici.... 

Oui  traître  , tout  eft  éclairci , 

Et  ton  air  confondu  prouve  leur  innocence. 

D U R C I , fe  troublant • 

Que  veut  dire  ceci  ?...  faites  votre  devoir , 

Moniteur... 

L’EXEMPT. 

Oui , Moniteur  , mais  ce  que  je  viens  de  voir, 

A m’aflurer  de  vous  également  m’oblige  , 

Et  du  pouvoir,  quoique  aveugle  infiniment... 

ARMAND. 

Ah  1 Monfieur,  pardonnez  à mon  emportement. 

L’EXEMPT. 

Je  puis  faire  du  moins  ce  que  l’honneur  exige;. 

Allons,  Monfieur,  marchez  devant. 

DURCI. 

Monfieur  , je  fuis  connu...  j 

L’EXEMP  T. 

Pour  cela  juftement. 

DURCI. 

Je  puis  prouver... 

L’EXEMPT. 

Marchez,  qu’on  obéiffe, 

Snivez-moi  tous  les  trois...  on  vous  rendra  juftice. 

ARMAND. 


Adieu  , Bonne... 


BONNE. 
Vous  me  quittez  ?.. 
ARMAND. 


Nous  reviendrons; 


GABRIEL. 

©g  ce  vîî  délateur , va,  nous  triompherons , 

Et  tu  ne  feras  pas  fa  proie. 


*9 
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BONNE 

Ah  ! mes  amte  !..  R fi  Q „ 0 R E.  i 

Du  cpurage  pour  un  mitant. 
GABRIEL,  voyant  paroitre le  Commandeur. 
Monfieur  le  Commandeur!  Ah  ' le  ciclbienfaifan  , 

Pour  nous  raflurer  nous  l’envoie. 


SCENE  XII. 


i PA  ACTEURS  PRÉCÉDENS,  LE 

Commande  u rdesurval,  Mademoifeiie 
DURAND. 


L’EXEMPT. 

C’EST  Monfieur  de  Surval  ! . • 

Madtmoifelle  D U R A N D. 

J’ai  vu  de  Dinpolteur 
La  trame  affreufe  , & votre  proteaeur , 

Initruit  par  moi,  p 

L E C O M M A N D E U R.  . 

Je  viens  de  tout  apprendre  , 

Monfieur  , & je  prends  tout  fur  moi. 

De  ces  trois  jeunes  gens,  qu’ici  vous  veniez  prendre  , 

je  vous  réponds...  x E M f T.  „ 

Votre  parole  eft  une  loi. 
le  commandeur. 

Chez  le  Magiftrat  refpeaable 
Auprès  de  qui  ce  miférable 
A trouvé  le  moyen  de  les  calomnier , 

Je  vous  fuis  avec  eux^  pour  les^juftifier. 

Monfieur,  je  me  mire,  & je  crois  qu’ils  font  dignes 
De  vos  bontés , de  votre  appui, 

Mais  pour  celui  dont  les  fourbes  infignes...» 
DURCI. 

Monfieur  a dit  qu’il  prenoit  tout  fur  Lu.  • 
lecommandeur. 

Je  ne  le  devrois  pas , pour  ce  qui  vous  re8arde  ’ , 

Mais  en  vous  laiflant  libre  on  vous  connoiira  mieux  , 


* Madtmoifelle  Durand  a dûfe  montrer  un  infant  à la  Scene 
précédente , dans  le  groupée  de  monde  iui  t fi  rejle  a la  porte. 


jo  EES  ARTS  ET  V AMITIÉ; 

Votre  front  peint  un  coeur  bas , cruel  , envieux... 

Et  contre  vous  pour  être  en  garde  » 

Il  fuffit  d’y  jetter  les  yeux! 

Sortez 

L’EXEMPT. 

Monfîeur , prenez-donc  votre  image 
Et  votre  écrit....  bien.... 

DURCI,  en  s'en  allant • 

Mademoiselle  Durand. 

Il  fort . 

Mademoifelle  DURAND. 

J’irois  m’expofer  à ta  rage!... 

D’être  étranglée  en  un  inftant 
Si  j’avois  tant  Toit  peu  d'envie 
Ce  feroit  bientôt  fait. . . fi  jamais  de  ta  vie 
Tu  me  vois , je  veux  bien. ... 

L’EXEMPT. 

Monfîeur  le  Commandeur. 

N’a  rien  à m’ordonner  !... 

LE  COMMANDEUR. 

Monfîeur , je  vous  falue. 

Nous  marchons  fur  vos  pas. 

ARMAND,  à V Exempt. 

Pardon,  de  tout  môn  cœur; 
Si  votre  honnêteté , fut  de  nous  méconnue  , 

C’étoit  .... 

L’EXEMPT. 

Croyez  , dans  mon  état 
Qu’on  peut  trouver  un  homme  délicat* 

LE  C O M M A N D E Ü R » à VExempt. 

Vous  le  prouvez  aiîèz.... 

Mademoifelle  DURAND. 

Moi , je  vais  de  l’efeort® 
Profiter  pour  aller  chez  un  de  mes  parens  » 

Car  je  redoute  les  médians  ; 

11  m’attend  peut  être  à fa  porte. 

BONNE. 

Ah!  de  tout  mon  cœur,  nous  vous  remercions». 

Et  quand  à même  nous  ferons , 

Vous  favez  ce  que  je  veux  dire. 

Mademoifelle  DURAND. 

Oui  , oui , vous  feriez  mon  bonheur , 

Après  ce  moment  je  foupire  ; 

Elle  fort , ainfi  que  VExempt  & fa  fuite* 


COMEDÎEi 
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SCENE  XIII.  ET  DERNIERE 

LE  COMMANDEUR,  BONNE,  GABRIEL, 
ARMAND,  THÉODORE. 

G A B R I E L. 

JJé  bien  , vous  ferez  donc  toujours  le  bienfaiteur 

D’une  foçiété  qui  vous  chérit/... 

lecommandeur. 
v Peut-être 

Vais-je  à moü  tour  y porter  la  douleur. 

bonne. 

Vous,  Moniteur!... 

lecommandeur. 

Oui,  mais  vous  allez  connoître  t 
Que  mon  cœur  eft  du  moins  digne  d’être  entendu: 

Je  m’étois  toujours  attendu 

Que  la  façon  dont  vous  paffez  la  vie , 

Quoique  innocente  à vos  voifins , 

Deviendtoit  un  fujet  de  fcandale  ou  d’envie. 

Cet  intérêt  commun  qui  confond  vos  deftins , 

Vous  donne  l’air  de  la  licence  , 

Quand  vous  n’obéiffez  qu’au  plus  pur  fentiment. 

Mes  enfans , on  n’eft  pas  heureux  impunément , 

Croyez-en  mon  expérience  , 

Des  bonnes  mœurs , de  la  décence, 

Vous  avez  contre  vous  la  voix  , 

Avec  ce  jeune  objet  vous  vivez  tqus  les  trois. 

ARMAND,  avec  feu. 

Gardez-vous  de  penfer  qu’un  indigne  partage 
Ait  jamais  avili  fon  cœur  , 

La  candeur  nous  le  donne  & de  notre  bonheur  , 

Nousfavons  faire  un  noble  ufage. 

De  nos  vertus  , de  nos  talens , 

Source  pure  autant  que  féconde  , 

Bonne  eft  à tous  nos  fentimens , 

Ce  que  la  nature  eft  au  monde  î 
THÉODORE. 

Et  qu’avons-nous  befpin  , qu'un  public  envieux , 

Ou  nous  condamne  , ou  nous  approuve  ? 
Donne-Ml  ce  qui  rend  heureux/... 

Pourquoi  cherchet  ailleurs , fi  notre  ame  le  trouve  , 

Et  dans  fon  ame  & dans  fes  yeux. 

LECOMMANDEUR. 

£ile  eft  bqnqête,  aimable  U tendre , 


3?  L E S A R T S ET  A M ! T I É J 

, Mes  chers  amis , je  le  vois  bien  ; 

Mon  cœur  à vos  dilcôurs  eft  tout  prêt  à fe  rendre  f* 
Et  vous  cr^it  tous  dignes  du  fien. 

Je  vois , fur- tout  , dans  ce  "commun  lien, 

L’effort  d’une  amitié  fuprcme  ; 

Unis  par  l’objet  qui  vous  aime  , 

Vous  l’adorez,  & n’êtes  point  jaloux...: 

Mais  un  jour  peut  venir....  les  momens  les  plus  doux 
Sont  bien  fouvent.... 

GABRIEL,  avec  fentiment  & impatience » 
Hé  bien  ! quelle  eft  donc  votre  envie  ï...* 
Je  ne  m’attendois  pas  que  j’amais  la  douleur 

Me  vînt  de  vous....  Nous  ôter  notre  fœur/... 

Ce  feroit  m’arracher  la  vie. 

LE  COMMANDEUR. 

Non , mais  qu’elle  en  nomme  un. 

BONN  E. 

J’aimerais  mieux  mourir, 
ARMAND. 

Si  Ton  coeur  peut  y confentir 
J’en  fubirai  la  fortune  cruelle. 

BONNE- 

Et  ce  feroit  le  prix  de  l’amour  fraternelle  , 

Que  tous  Jes  trois. .. 

G A B R I E L , avec  feu . 

Ah  ! ne  le  nomme  pas 
J’affronterois  mille  trépas  , 

Plutôt  que  te  voir  infidèle..,. 

BONNE. 

Non , ne  crains  rien.... 

LE  COMMANDEUR. 

Hé  bien  ; écoutez  mes  enfans  % 
C’eft  à regret  que  je  vous  bleffe  ; 

Foible  contre  vos  fentimens , 

J’aime  mieux  attaquer  votre  délicateffe. 

A cette  féparation  , 

Vous  ferez  forcés  de  vous  rendre , 

Je  ne  vous  dirai  point  que  ma  prote&ion 

Eft  à ce  prix  ; ce  feroit  vous  la  vendre  , 

Et  lors  vous  rt*ea  voudriez  pas. 

Mais  fi  l’amitié  la  plus  tendre 
De  ma  part  à vos  yeux  avoit  quelques  appas  ; 

Vous  tenteriez  ce  nobles  facrifice. 

Vous  chériffez  cet  objet  en  chanteur 
Mais  êtes-vous  bien  certains  que  fon  cœur  , 

Selon  vos  veux  , pour  vous  trois  reuniffe  , 

Aux  mêmes  feux  le  même  fentiment  ? 

Des  heureux  dons  de  la  jeuneffe 
Vous  brillez  tous  également  , 

Sur-tout  vous  vous  croyez  tous  U même  tendreffe. 

Mais 


COMMÉDIE. 
Mais  s’il  en  étoit  autrement, 


; a j 


Sî  loti  ame , fans  être  ingrate , 

Avoit  un  jour  à votre  infçu  , , **> 

Dans  un  de  voué  trois  apperçu 
Une  nuance  un  peu  plus  délicate  , 

Et  qu’elle  eût  fait  pour  lui  pencher  fes  fëimmens.,.. 

Mes  amis  , rendez-vous  juftice  , 

Depuis  ce  jour,  tous  fes  moments 
N’auroient  été  qu’un  long  fupplice. 

A R M A N D. 

Ah  Bonne  / que  dit-il 

T H E O D O R E. 

Eft-il  Vî*âi  ?... 

LE  COMMANDEUR 

Son  bon  cœur 

Ne  lui  permettra  pas  d’avouer  ce  myftere , . 

Mais  eo  vain  elle  veut  fe  taire 
Voyez  fes  larmes,  fa 'rougeur. 

GABRIEL,  fe  jetant  aux  genoux  de  Bonne  avec 
la  plus  grande  douleur . 

' Bonne  , fuis-je  un  de  ces  coupables?... 

Dis  , & mets-moi  par  cet  arrêt , 

Au  rang  des  derniers  miierables. 

ARMA  ND. 

Bonnes  dis  quel  cft  en  effet,... 

B O N N E , en  pleurant . ' 

Epargnez-moi , cruels.... 

L E C O M M A N D E U R. 

Hé  bien , ma  chere  ami c„.i 
Rendez  le  calme  à vos  fens  oppreffés. 

BON  N E. 

Ali  T c’eft  vous  qui  ,mc  trâhiffez  ; 

Vous  voulez  que  je  fois,  8>c  barbare  parjure, 

Je  mourrai  mille ' fois...  ; f.,' 

Mais  plutôt  que  leur  faire  injure. ... 

L E C O M M A N D E U R. 

Je  veux  votre  bonheur. 

bonne. 

C’eft  l’acheter  trop  cher  /.;. 

ARMAND. 

Non  , Bonne  , non  , mon  cœur 
Fft  déchiré..,.  mais  4* amitié  m’éclaire: 

( A Théodore) 

Mon  ami , je  compté  fur  toi , 

Théodore  fera  généreux  comme  moi  ; 

Regarde  à fes  pieds  notre  frere  *.... 

Vois  fon  étar.ï..  il  faut.... 

* Gabriel  efi  refié  aux  genoux  de  Bonne  , & parott 

gbforbé  par  la  douleur . 
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RTS  .E  X,  V AMITIÉ; 
llEODORi;,  . 

Hé  bien,  oui  je  te  veux.£ 
GABRIEL, 
fhites-vous  , amis  trop  généreux 
ARMAND. 

Ami  » c’eft  toi  qu’elle,  préféré. 

G A B R î c T 
Non , elle  n’a  rien  dit..,.; 

A R M A ni  u* 

Je  l’ai  vu  dans  fts  yeux..,. 
Son  ame  s’y  peint  tout  entière. 

BONN  E. 

Ah  ! fufTent-ils  plutôt  prives  de  la  lumière , 

Si  j’ai  trahi.... 

ARMAND. 

Non  , vous  ferez  heureux:, 

Et  l’amitié  ne  fera,  point  trahie. 

G A BR  I K L. 

Mes  amisL... 

Théo  d o ri;;;;  V 

, ^ahrielr<v  ipus.  te  don^iis; tÿüs  deux# 
Peut-être  plus  que  notre  vie  , - n 

g a b h i k r..  : 

Ah!  je  le  fens  bien  â mon  cœur, 

Et  fi  tu  veux  quç  j’en  jouiflfe  , 

Ne  me  montré  pas  /a  douleur 
Que  té'  Caüfe  le  fatrifice. 

, .3  U -A  .1  . 

,imE  .imis  nobles  &,  délicats , 

Vous  avez  Turpti^  qicn  ame,  „j  s.  , ; 

Et  mes  fécréts  & mes  combats  ; 

C’eft  vous  qui  découvrez . une  ttipide  flamme*  i 


Mon  cœur 

Ahj*.J  rjféR,  pour  ne  pas  être 

,-.:<srinod 

Les  rranfports.  n éclateront  pas 

a k m Â H.  £h  ço  . t 

Ne  te  contrains  plus , chere  bonne  , 

Va,  notre  amuié  te  pardonne 
Td  préférence  U ion  bonheur, 

T H K O D O R E 
Nous  ferons  toujours  tes  bons  frerïs. 

BON  N h.  V ^ 

Toujours  dtéfïs  de  votre  foeur. 
t E C O M M A N D R ü R. 

Mes  bons  amis»  que  çes  moment  profpére's 
Me^ht  ëprouver  de  douceurs  ! 

Je  Viens  ddhc  de  Vous  rendre  aux  mœurs  , 
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Àh  ! votre  ame  en  étoit  bien  digne  ! 

Mais  après  cet  effort  infigne  , . 

A vos  cœurs  déchirés  je  dois  un  appareil* 

Vous  avez  fuivi  mon  confeil  * 

Venez  jouir  de  mes  richeffes  ; 

Je  vous  adopte  tous  , vous  ferez  mes  enfans  $ 

J’ai  jufqu’ici  fait  des  largefles 
A des  ingrats....  vous  , vous  ferez  reconnoiffans , 

De  mes  vieux  jours  vous  ferez  les  délicef*** • 
BONNE. 

Ah  ! que  vous  êtes  bon  ! 

THÉODORE. 

Que  vos  foins  font  touchans  ! 

le  commande  y R. 

Et  pour  finir  ce  jour  fous  de  meilleurs,  aufpices  , 
Venez-vous- en  dîner  chez  moi. 

Mais  une  fois  pattes  fur  le  feuil  de  ma  porte  > 

Je  vous  préviens  , voila  ma  loi  ; 

Je  ne  veux  plus  qu’àuèuh  de  Vous  en  forte  ; 

J’ai  des  app^rtemens  tout  prêts. 

Et  l’on  viendra  prendra  ici  vos  effets. 

ARMAND,  d'un  air  très-affecté . # 

Ah  ! cette  loi  m’eft  néceflaire.... 


Ici  je  ne  veux  plus  me  trouver  un  inftant. 
J’y  pleurerois... 

BONNE. 


Toisrtoi  W 

LE  COMMANDEUR. 

Cç  foir;  un  bon  Notaire 
Viendra  de  cet  a im?blç  enfant, 

Ecrire  le  contrats  8^';je  le  fuirai  faire 

Selon  certains  petiîs;.Tprojets.r..  , t/î 
GABRIEL. 

Ah  ! nous  acceptons  vos  bienfaits , 

Avec’  franchife  St  ''confiance  , 

Comme  vousnous  les  accordez..., 

L É C DMA  N D Ë'ü  R. 

De  ne  me  point  me  quitter  , fi  vous  me  répondez  , 

Vous  ift’âVèz  tous  paÿé  d’aVütice. 

Tous  ensemble» 

Oui  ! nous  vous  le  jurons... 

LE  C O M M A ND  EUR. 

Venez  donc;,  dans  l’aïfance. 

Vous  Cultiverez  les  beaux  arts  , 

Et  favoris  un  jour  , des  filles  de  mémoire , 

Vous  parviendrez  au  temple  de  la  gloire, 

Sans  avoir  de  la  route  encouru  les  hazards. 


cœur 


les  arts  e.t  l>amitié; 


V A U D E VILLE 

• £ ; 

I’Air  : V Amour  e fl  un  enfant  tro  frimeur  7 me  dit 
fouyeUt  ma  mïrè* 
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Sur 


Un  fage  a prétendu  qu’ati'  bien 
Le  mieux  é foi r contraire' , 

Moi  d’aujourd’hui  , je  n en  crois  rien 
Mon  fort  étoit  profpëfP: . ^ A * 
Leur  amitié  le  tendre  amour, 

De  Bonne  me  font  en  ce  jour 
Epoux  au  lieu  de  frere.  (bis.) 

Il  eft.  des  peines  que  fouvent , ir'l 
Raifon  veut  qu’on  fubàrfe-  ? -,  , , 

Mais,  quand  du  plus 
On  fait  le  facrifice.  . . . 

Si  pour  guide  &c  confoiateur  Xî! 

On  ne  retrouvoit  pas  6 
Ce  feroit  un 

T.Hjg? 

Pour  rame  , ainfi  que  pour  les  yeux 
Le  s <arts  font  ^pleins  -‘de , 
Et  l’amitié  nous  vint-îd#^  diéûx^o. 
Pour  effuyer  nos  larmes  ; f 
l’amour  - je  ne  dirai  rien.  ... 


eiiElrr 


y s cnciwos  stron  ! ns\ 


Q N N E; , fini  J/cm  le  couplet. 

Moi  je  n’ofc  en  dire  du  bien  r 

En/lui  rendant  les  armes.  ^(Jjis,) 
L’amitie  me  force  au  bonheur,  . 

Et  pour  comble  d’ivrelje  “ 

Je  vois  à Tdveü  de  mon 
Applaudir  la-  dageffe. 

(Au  Public  ) 

Ah  ! puiffiez-vous  ainfi  , Meilleurs  t 
Etre  Viit’I’n  “ ‘ ’ " J * 1 


